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Nous sommes loyaux et fidèles sujets de l’empire britan­
nique. Nous l’avons prouvé daus le passé, et nous en donnons, 
aujourd’hui encore, d’irrécusables preuves. Nous apprenons 
et nous parlons la langue anglaise et nous ne négligeons rien 
pour la faire apprendre aussi parfaitement que possible par 
nos enfants. Mais le français a, sur cette terre du Canada, des 
droits indéniables. Ce fut la langue de notre berceau et nous 
y voyons la gardienne et la protectrice de nos croyances. Le 
français est parlé à la Chambre et au Sénat. Tous nos gouver­
neurs se sont fait un point d’honneur de le savoir parfaite­
ment. Nous voulons et nous devons le conserver.

Et alors, au nom de quels principes serait-il banni des fa­
milles et des écoles ? Certains actes regrettables sont à la veille 
de dégénérer en une guerre dont les conséquences peuvent 
être des plus désastreuses. C ’est cette guerre que je voudrais 
voir éviter à tout prix. Canadiens d’origine anglaise et d'o­
rigine française, nous sommes faits, non pour nous combattre, 
mais pour nous unir et travailler ensemble an progrès et à la 
prospérité de notre patrie. Ah ! que je voudrais être entendu 
de ceux qui ont en main le pouvoir, pour les supplier de faire 
disparaître au milieu de nos populations qui pourraient être si 
heureuses toute cause et toute occasion de discorde. Cela serait 
si facile ! Nous ne demandons que le respect des droits acquis 
et d’une légitime liberté.

Pour le moment, il ne s’agit pas simplement, à mon sens, 
d’une question particulière ou d’un règlement scolaire. C’est 
toute la question de la liberté de la langue française que j’ai 
en vue. Si cette liberté n’est pas reconnue, qu’on la réclame, 
qu’on la défende par tous les moyens que la légalité permet; 
mais toujours avec calme, sans blesser ou insulter aucun ad­
versaire, avec le plus grand respect pour l'autorité religieuse 
et civile, comme il convient à toute noble lutte faite pour le 

I triomphe de la justice et du droit. Oui, que la lutte soit digne


